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Le contexte climatique et sanitaire de ces dernières 
années a vu les ravageurs pulluler et les arbres 
affaiblis par les tempêtes et sécheresses induisant 
la mise à blanc de grandes surfaces forestières oné-
reuses à replanter. La combinaison des épisodes de 
sécheresse et de chaleurs successifs, qui impactent 
fortement la reprise des plants lors des plantations, 
a également ralenti le reboisement de ces zones 
ouvertes. Profiter de ce que la nature met sponta-
nément à notre disposition, afin de reboiser rapide-
ment et à moindre frais, semble être la stratégie la 
plus rentable et efficace.

À ce titre, le bouleau a de multiples atouts. Coloni-
sateur hors pair, il est l’un des premiers à s’installer, 
même dans les milieux les plus hostiles. 
Héloïse Dubois, chercheuse à l’université de Gem-
bloux, a commencé à s’y intéresser lorsqu’elle 
était encore étudiante en y consacrant sa thèse de 
doctorat durant quatre années1. Un travail consé-
quent de suivis dendrométriques et de recherches 
bibliographique à l’échelle européenne, qui découle 
aujourd’hui sur la parution d’un livre, « Sylviculture 
du bouleau »2, incontournable pour ceux qui sou-
haitent valoriser au mieux cette essence abondam-
ment présente. 

Éviter les déceptions : deux espèces 
bien différentes face aux stations
Les bouleaux verruqueux et pubescent sont présents 
de manière assez similaire en Wallonie et dans les 
régions voisines. Cependant leurs exigences vis-à-vis 
de l’approvisionnement en eau sont très différentes 
(figure 1). Le verruqueux (Betula pendula), plus 
frugale, colonise des milieux allant des plus secs 
aux plus humides. Le pubescent (Betula pubescens) 
est souvent assimilé aux milieux humides de Haute 
Ardenne, malgré cela il est présent dans tous types 
de contextes. Néanmoins, hors station, il produit 
plus difficilement du bois de qualité valorisable et, 
plus âgé, les sècheresses pourraient provoquer des 
dépérissements si ses besoins en eau ne sont pas 
compensés par ailleurs.

Peuplement de bouleaux issus de régénération naturelle, suivi en éclaircie 
systématique en plein (Forêt d’Anlier 17 août 2023).

En dehors des milieux humides permanents, il est 
donc indispensable, dans une optique de production 
de bois de qualité, de favoriser le bouleau verru-
queux pour sa plus large amplitude hydrique.

Qualité DégâtsBouleau 19’
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Blessures et déformations
La couleur blanc-crème et l’aspect satiné du bois de 
bouleau sont appréciés en ameublement d’intérieur. 
En corolaire, la présence de nœuds noirs, contras-
tants visuellement avec la teinte claire du bois, 
impacte davantage l’esthétique du produit.

Les bourgeons épicormiques (picots), latents à la 
surface de l’écorce, occasionnent un axe de couleur 
foncée dans le bois. Chez le bouleau, ils restent 
potentiellement actifs les vingt premières années 
pour ensuite perdre leur potentiel de débourrement. 
Ils engendrent généralement un nœud de 5 mm de 
diamètre, relativement peu visible et peu domma-
geable en sciage ou en déroulage mais préjudiciable 
pour le tranchage6.

Néanmoins, un houppier bien développé, équilibré 
et vigoureux associé à un gainage du tronc limitent 
fortement l’activité et le maintien de ces bourgeons.

Blessures et cicatrisation
Chaque blessure transperçant l’écorce est une 
porte d’entrée pour les pathogènes, et présente par 
conséquent un risque de contamination. Contrai-
rement au chêne, le bouleau ne compartimente 
pas*. Lorsqu’il fait face à une contamination, il n’est 
pas capable d’isoler le pathogène et d’empêcher 
sa progression dans le bois. La pourriture colonise 
alors largement son bois, contrairement à d’autres 
essences.

Prélèvement de sève de bouleau
Au printemps, la sève brute monte au départ des 
racines de l’arbre vers le houppier via le xylème. Elle 
est constituée d’eau et de sels minéraux nécessaires 
au débourrement des bourgeons. Plus tard, une fois 
le feuillage installé et tout au long de la saison de 
végétation, la sève élaborée circule via le phloème 
des feuilles vers les racines. Elle est constituée d’eau 
et des produits de la photosynthèse dont le saccha-
rose. La récolte d’« eau de bouleau »ne concerne 
que la sève brute, plus facilement récoltée car plus 
liquide et au flux plus abondant. 

Le prélèvement de la sève nécessite le forage de 
trou dans l’écorce jusqu’aux vaisseaux conducteurs 
(figure 2). Ces trous constituent dès lors des portes 
d’entrées propices à l’installation de pathogènes.

*	Le chêne est capable de mettre en place une double stratégie 
pour limiter la colonisation de son bois par un pathogène : 
(1) il empêche la progression horizontale par la concentration 
de tanins à l’entrée de la blessure et (2) il gonfle les thylles 
de ses vaisseaux pour boucher la progression verticale. On dit 
qu’il « compartimente ».

Figure 1. Écogrammes des bouleaux verruqueux et pubescent7.

Figure 2. L’écorce est forée pour effectuer le prélèvement de sève.
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Élagage artificiel
La sensibilité du bouleau à la pourriture demande 
une attention particulière lors de la réalisation des 
élagages. Il est conseillé d’élaguer les branches vi-
vantes avant qu’elles n’atteignent 2 cm de diamètre. 
De cette manière, les plaies occasionnées se refer-
ment rapidement et le risque d’entrée de pathogène 
est réduit3.

L’utilisation d’un outil muni d’une lame et d’une 
contre-lame est préférable pour effectuer la taille 
d’une branche vivante. Les outils constitués d’une 
lame et d’une enclume ayant le désavantage d’écra-
ser les tissus cicatriciels au bord de la plaie. La pré-
sence de ces tissus morts pouvant induire un délai 
de cicatrisation plus long et engendrer une zone 
propice au développement de pathogènes.
L’enlèvement de toutes les petites branches mortes 
et chicots, même de quelques centimètres, est indis-
pensable pour améliorer la qualité du bois (figure 3).

Des précautions particulières doivent être prises 
pour éviter les blessures d’exploitation. Bien iden-
tifier les bouleaux que l’on souhaite mener en bois 
de haute qualité (arbres d’avenir) est important pour 
garantir l’absence de blessures lors des abattages et 
du débardage des bois d’éclaircie.

Figure 3. Le déficit d’élagage naturel oblige le gestionnaire 
à enlever les branches mortes et chicots pour éviter qu’ils 
ne déprécient la grume.

Figure 4. Trace d’écorcement 
de frelon sur une jeune tige en 
fin de saison l’année du dégât  
(ici sur frêne).

Figure 5. Peuplement d’environ 
20 ans ayant été fortement attaqué 
par les frelons dans le jeune âge.
 

Dégâts de frelons
Au printemps, lors de la construction des nids, 
les frelons (Vespa sp) récoltent l’écorce tendre (et 
parfois de la sève) sur les pousses terminales. Ils oc-
casionnent un dégât d’écorcement en spirale autour 
du rameau (figure 4).

Dans le meilleur des cas, en 2 ans l’arbre aura en-
tièrement recouvert la blessure. Ce dommage passe 
souvent inaperçu alors qu’il est assez fréquent. 
Durant plusieurs années suivant la blessure, on 
observe encore les traces des bourrelets cicatriciels 
(figure 5).

En cas d’annélation complète, ce dégât peut en-
traîner un dessèchement de la cime au-dessus du 
point d’attaque. Dans ce cas, 3 ou 4 ans plus tard le 
rameau tombe, ce qui provoque l’apparition d’une 
fourche ou une repousse en chandelier.

Au moment de la désignation des arbres-objectifs, 
les tiges présentant des dégâts de frelons dans 
les 5 ou 6 premiers mètres sont exclues, sauf si la 
blessure est bien recouverte, saine et que l’arbre est 
encore suffisamment jeune pour avoir la possibilité 
de minimiser l’impact de ce défaut.
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Chèvrefeuille
Cette liane s’enroule autour du tronc et peut entraî-
ner une déformation des fibres du bois qui prend la 
forme de bourrelets spiralés (figure 6). Si le dégât 
est occasionné dans le jeune âge, il peut encore être 
recouvert et rester limité dans le cœur du tronc. Ce 
défaut exclu les grumes des usages de qualité car au 
sciage, lorsque le fil du bois de bouleau est coupé 
transversalement, il produit du bois pelucheux, non 
apprécié des transformateurs ni de leurs clients.

Figure 6. Bourrelets dû au chèvrefeuille.

Figure 7. Larve d’agrile avec une tête 
large et un corps fortement segmenté.

Figure 8. Agrile adulte de couleur vert-olive-noir cir-
culant à côté du trou de sortie en forme de D.

Insectes et pathogènes

Agrile du bouleau (Agrilus anxius)
Cet insecte ne s’attaque qu’à des arbres déjà affai-
blis ou dépérissants. C’est un coléoptère cambio-
phage de la famille des Buprestidés, dont les larves 
mesurent de 15 à 30 mm (figure 11). Elles creusent 
des galeries sinueuses sous l’écorce avec des trous 
de sortie en forme de D ou demi-lune de 5 à 8 mm 
(figure 12). L’agrile provoque des suintements noi-
râtres sur le tronc et impacte le système vasculaire 
de l’arbre : chute prématurée des feuilles et perfora-
tions du tronc ou boursouflures.
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Figure 9. Phytobia betulae au stade adulte.
Figure 10. Larve de  

Phytobia betulae.

Figure 12. Coupe sectionnelle montrant les traces brunes des galeries larvaires.
Figure 11. Coupe longitudinale dans le 
bois montrant les galeries larvaires.

Phytobia betulae
Phytobia est une petite mouche noire de 5 mm de 
long (figure 7). La femelle pond ses œufs sur les 
jeunes pousses vigoureuses dans la partie supé-
rieure de la cime du houppier. L’œuf éclos après 
environ une semaine. 

La larve est transparente, voire blanche, et cylin-
drique, atteignant une longueur de 15 à 20 mm au 
stade final (figure 8). Elle creuse un tunnel vers le 
bas, le long du rameau et du tronc, entre le cam-
bium et les éléments lignifiés du xylème. Pour ache-
ver son développement, il lui faut atteindre la base 
du tronc et les racines de l’hôte pour émerger dans 
la litière, à la fin de l’été. Elle se nymphose dans le 
sol et y passe l’hiver. 

Ses galeries mesurent jusqu’à 4 mm de large et pro-
voquent des rayures brunes dessinées de manière 
pérenne dans les cernes du bois (figures 9 et 10). Ce 
dégât ne met pas en cause la survie de l’arbre, ce-
pendant il diminue de manière significative la valeur 
esthétique du bois. De plus, il constitue une porte 
d’entrée pour d’autres pathogènes.

Selon une étude finlandaise, les larves ont une 
meilleure chance de survie dans les arbres à forte 
croissance. L’explication est double : d’une part, plus 
la croissance radiale de l’arbre est intense, plus 
sa saison de végétation est longue, offrant ainsi 
plus de temps à la larve pour boucler son cycle ; 
d’autre part, une branche plus vigoureuse, à l’activité 
photosynthétique plus intense, apporte une teneur 
en nutriments plus grande, donc des conditions de 
survie meilleures pour la larve.

La ponte n’a lieu qu’une seule fois par an, mais un 
arbre peut être infecté plusieurs années de suite. La 
femelle semble préférer les arbres disposant d’une 
bonne exposition à la lumière. Une fois que l’arbre 
atteint environ 30 ans, son taux de croissance ralen-
tit significativement, ce qui le rend nettement moins 
attractif. On observe alors une nette diminution des 
pontes9.

Plusieurs espèces d’Hyménoptères (Braconidés et 
Ichneumons) parasitent les larves, pondant leurs 
œufs au premier stade larvaire de Phytobia betulae. 
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Grand scolyte du bouleau (Scolytus ratzeburgi)
Comme l’agrile, cet insecte ne s’attaque également 
qu’à des arbres déjà affaiblis ou dépérissants. C’est 
un coléoptère xylophage de la famille des Curcu-
lionidés, un des plus grands scolytes européens 
(6 mm). Les trous sur l’écorce, de 2 mm de dia-
mètre, bien ronds, creusés par la femelle, forment 
un alignement vertical s’étendant sur 15 à 25 cm 
(figure 13). Les galeries larvaires, sous l’écorce, sont 
perpendiculaires à l’alignement.

Les trous de ponte ne doivent pas être confondus 
avec les marquages territoriaux des sitelles, qui ne 
dépassent pas la première couche de l’écorce et ne 
sont que peu voire pas du tout dommageables. Ces 
derniers sont disposés horizontalement (figure 14).

Figure 13. Trous de ponte du  
Grand scolyte du bouleau.

Figure 14. Marquage territorial de 
sitelle, en ligne horizontale.
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Chancre européen (Neonectria ditissima)
Ce champignon ascomycète s’installe suite à un 
dommage mécanique (taille d’une branche trop 
grosse, blessure d’exploitation…). Il profite de zones 
humides difficiles à cicatriser. Il forme un chancre 
creux vers l’intérieur et en forme de cible (figure 15), 
avec de volumineuses crêtes de tissus blessés et des 
fructifications rouge brique (figure 16).

Figure 15. Lésion en forme de cible. Figure 16. Fructifications rouges.

Figure 17. Développement d’un balai de sorcière sur un bouleau.

Balai de sorcière du bouleau 
Cette galle est provoquée par un champignon 
ascomycète (Taphrina betulina). La porte d’entrée 
est généralement une piqûre d’insecte au niveau 
d’un bourgeon. La galle est une tumeur ligneuse 
renflée, composée d’une prolifération de rameaux 
grêles au niveau de la blessure (figure 17).

La pourriture peut descendre dans les branches et 
gagner le tronc. Cette atteinte provoque la dispari-
tion des bourgeons floraux terminaux et la réduction 
de la taille des feuilles entraînant un ralentissement 
de la croissance de l’arbre.
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Outre son bois, bien d’autres qualités…

Le bouleau est une essence pionnière, véritable 
champion pour recoloniser les espaces mis à nus ou 
plus pauvres. Sa vitesse de croissance et son om-
brage léger permettent l’installation rapide d’autres 
essences en sous-étage. Favoriser le bouleau dans 
les peuplements, même simplement en tant qu’es-
sence d’abri ou de gainage, permet de réduire les 
coûts de gestion sylvicole.

En plus de ce point fort, le bouleau joue un rôle très 
important dans la reconstitution des sols forestiers. 
Son enracinement profond et sa fane améliorante 
permettent un bon recyclage des éléments miné-
raux. Ces derniers profitent alors à d’autres essences 
plus exigeantes. Très appréciés par les micro-orga-
nismes, sa fane et son bois mort au sol se décom-
posent rapidement, permettant d’enrichir l’humus 
et d’entretenir le fonctionnement biologique du sol 
grâce à ses apports. 

En peuplement mélangé, les études montrent que 
le bouleau a des effets bénéfiques sur la croissance 
et la résilience de certaines essences résineuses. 
Selon la période de végétation, le douglas et le 
bouleau sont en alternance une source de carbone, 
d’azote et de sucres solubles l’un pour l’autre. Via 
le réseau connecté de racines et de mycorhizes du 
sol. En effet, en cas de difficultés, on observe des 
transferts en faveur de l’un ou de l’autre4. De plus, 
les recherches ont démontré que des composés vo-
latils issus de l’écorce du bouleau ont un caractère 
répulsif sur les scolytes des résineux. Un peuple-
ment mélangé feuillus-résineux est donc potentiel-
lement moins sensible aux attaques de scolytes des 
résineux5.

Les avantages écosystémiques indéniables de sa 
présence en forêt sont autant de bonnes raisons de 
valoriser sa régénération naturelle extraordinaire 
via une sylviculture adaptée à cette essence bien 
particulière.  n
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Par ses nombreux atouts sylvicoles et écologiques, 
et par son potentiel de valorisation, le bouleau 
suscite une curiosité croissante auprès des pro-
priétaires et de l’industrie du bois. Le moment est 
venu de le mettre à l’honneur, et d’apprendre à 
apprivoiser cet arbre robuste et volontaire, qui est 
en train de s’immiscer naturellement dans nos fo-
rêts malmenées pour prendre, en tant qu’allié de 
transition, le relais des essences en difficulté.

C’est l’objectif de ce guide, qui est consacré à la 
sylviculture du bouleau. Il aborde dans une pre-
mière partie les opportunités qu’offre le bouleau 
des points de vue de la gestion forestière et de 
la valorisation de ses produits. La seconde partie 
apporte les informations nécessaires à la compré-
hension de sa sylviculture, avant de la détailler de 
façon technique, dans les boulaies et au sein de 
quelques exemples de mélanges.


	Page vierge

